
Inquiétude(s) : 
Trouble dans les Humanités 

Séminaire DeScripto 
 

 
Antoine Watteau, L’Amante inquiète, Musée Condé, Chantilly 

 
 

« Le travail littéraire, auquel participent conjointement l’auteur et 
l’interprète, nourrit une inquiétude envers les mots hérités de 
notre tribu et s’efforce de bloquer la circulation des plus 
« grossiers camions » qui nous infectent la bouche en véhiculant 
des contenus axiologiques qui contribuent à la reproduction des 
logiques oppressives. » 
Yves Citton, Lire, interpréter, actualiser. Pourquoi les études littéraires ?  

 
« Malheur à moi, qui suis une nuance » 

F. Nietzsche, Ecce homo 
 

 
Les Humanités (du moins, celles qui nous1 définissent et que nous définissons) n’ont de cesse 
d’interroger l’avènement et la conduite du sens, jusque dans le non-sens du sens : la linguistique (et 
particulièrement la sémantique) découvre des lois, mobiles et multiples, par lesquelles le sens des 
mots, le sens phrastique et le sens textuel se constituent. L’herméneutique tend à faire émerger les 
fonctionnements des discours. La littérature cherche à donner un sens à des formes, des idées, des 
représentations et des fantasmes, tout à la fois inventés et indéniablement rationnels. Et cependant, 
chacune de ses sciences perçoit, depuis l’humain qui est son objet, le possible non-sens de ce sens 

                                                 
1 Ce nous est à comprendre comme l’ensemble des enseignants-chercheurs participant au département DeScripto, et 
sans doute à de nombreux enseignants-chercheurs du LARSH tout entier.  



qu’elle déploie : non-sens de la raison qui s’égare ou qui n’est pas entendue, non-sens historique 
devant les catastrophes (actuellement, écologiques et guerrières). Inquiétude fondamentale : 
pourquoi le sens n’arrive pas à faire pleinement sens… Inquiétude disciplinaire liée au fait que les 
sciences humaines, dans le giron des sciences appliquées, et dans une société couronnant la 
pratique, est délaissée (par les institutions, entre autres) dès lors qu’elle délie et libère la raison 
critique de la raison calculante et des activités assimilables par la sphère économique. Inquiétude 
générale qui peut cependant être à la source de réponses. Ainsi l’étude des arts et de la littérature, 
sous le concept même de fiction, permet de penser un rapport glissant, mobile, nomade, et 
réjouissant, au réel (Michel Foucault parlait de l’oblicité de l’imaginaire face à ce dernier).  

Les journées d’études de DeScripto proposent de questionner, en les croisant ou non, les 
inquiétudes ci-dessus précisées (tressées ou non à des sentiments conjoints que sont l’incertitude 
ou l’angoisse), ou d’en interroger d’autres qui leur seraient soit connaturelles, soit apparemment 
plus éloignées (en ce sens, travailler sur l’inquiétude et ses ressorts interdit de donner une définition 
limitée au concept). Concevoir l’inquiétude comme un moteur à la réflexion et à la recherche, voilà 
le projet. Des discours aporétiques de Platon à l’angoisse de l’existentialisme, de la rhétorique 
profonde de Baudelaire à l’énigme de l’énantiosémie, des scénographies montrant des corps 
souffrants aux photographies de Nan Goldin, des fatrasies médiévales jusqu’aux œuvres aléatoires 
les plus contemporaines, les objets sont nombreux qui disent l’importance, et l’urgence pour nos 
disciplines, de maintenir l’inquiétude, lieu, certes inconfortable au doute sans cesse réactivé, d’une 
possible poursuite de l’interrogation, où le réel inquiet dépasse la réalité définie. 

 
Nous nous retrouverons selon des modalités informelles : chacune et chacun pourra entre 

20 et 30 minutes, déployer sa réflexion, soit sous forme de lecture, soit en dialogue (avec une 
personne invitée). Texte rédigé, notes, état des travaux, toute forme sera bienvenue. 
 
 

 
 

Journée 1  
2 mars 2023 

 
Inquiétudes (1) : Lisible, illisible 

 
 

L’art ne cesse de proposer des expériences angoissées, extasiées, interrogeant tour à tour le divin, 
l’humain, le politique, les médiums que sont la voix, la langue, le support, l’image, le son. Là 
s’interpénètrent esthétique et éthique du matériau (genre, forme, imaginaire) : autofiction 
(« fracture autobiographique ») et sida des années 80, ou roman de l’introspection en contexte 
janséniste comme dans La Princesse de Clèves, articulation/désarticulation des Maximes, Essais et 
interrogation fondamentale du « Que sais-je ? »… On s’interrogera dans cette journée à des œuvres 
qui posent, thématiquement, la question de l’inquiétude comme champ d’appréhension du monde, 
répondant comme l’esthétique baroque à retour vers Dieu, seule source de sécurité du sens, ou 
maintenant l’indétermination et le doute comme dans l’esthétique maniériste…  
 
Programme : 
10h00 : « Ouvertures », par Amos Fergombé, Brigitte Friant Kessler et Vincent Vivès 
10h30 : « Humanités : une espèce en danger ? », par Corentin Delcambre 
11h 15 : « Inquiétude et abondance dans Germinal (1885) », par Lars Henk  
12h00 : « Patience du concept, impatience du non-sens : les Humanités font mal », par Vincent 
Vivès 
Pause déjeuner 



14h30 : « ‘Je dévisage, on me dévisage’ – Paris comme ville inquiétante dans Survivre (2027) de 
Frederika Amalia Finkelstein », par Lea Sauer 
15h15 : « L’incertitude dans la traduction » par Stephanie Schwerter 
16h00 : Discussion 
 
  



Journée 2  
3 mai 2023 

 
Inquiétudes (2) : L’analyse interminable, corps inquiets 

 
 

La bêtise consiste à vouloir conclure, dit Flaubert. Rousseau, à l’opposé, dit de la musique qu’il vaut 
mieux qu’elle signifie n’importe quoi, fallacieusement, plutôt que de ne pas être porteuse de sens. 
L’inquiétude traverse ainsi ceux pour qui le sens et la vérité sont la nécessité dernière de l’expérience 
humaine, et ceux qui pensent que cette quête est vaine. Avec, en plan médian, d’autres postures, 
comme celle de Nietzsche, qui décide que l’art peut assumer le fait d’être l’invention d’un sens, et 
que la fiction peut devenir rectrice. Ricoeur est un tenant de la recherche du sens, Derrida va dans 
le sens contraire (ceci étant dit d’une manière bien trop schématique) : l’un cherchant les possibilités 
d’une circonvolution des sens dans le sens, l’autre la sortie du cercle. La journée sera ponctuée par 
cet aller-retour entre effets de clôture et dynamiques d’ouverture, d’acquis et de perte, de sécurité 
et d’angoisse. La question du sens et de ses hésitations se doublera d’un questionnement portant 
sur l’expérience corporelle, en état poïétique, esthésique, ou dans d’autres situations sociales 
extraesthétiques : produisant une inquiétude pour autrui, vivant dans l’inquiétude à cause d’autrui, 
jouant de l’incertitude avec autrui… 
 
Programme : 
« Conversations indisciplinaires » entre Henka Blanchard et Brigitte Friant-Kessler  
« Le rôle de l’inquiétude dans quelques aspects de la vie politique et sociale américaine », par 
Mokhtar Ben Barka 
« Décadence et renouveau du sens (Baudelaire, Nietzsche) », par Andrea Schellino 
Carine Barbafieri (titre à venir) 
Antoine Hummel (titre à venir) 
Amos Fergombé (titre à venir) 
 
 
 
 
  



 
 

Journée 3 
14 Juin 2023 

 
Inquiétudes (3) : Epistémologie des sciences humaines 

 
« Que faire ? » C’est l’interrogation au cœur d’un essai de Jean-Luc Nancy, qui se pose à tout 
domaine de la pensée qui n’est pas régi par les lois immédiates de la rentabilité ou du (nécessaire) 
progrès scientifique. Mais c’est en premier lieu un questionnement, qui prend sa valeur même du 
mouvement qui l’anime plus que des réponses auquel il peut donner lieu. Ce qui fonde les 
Humanités, c’est sans doute la décision de poser des questions (Socrate de ce point de vue est une 
figure majeure). On se proposera de réfléchir ici à une éthique et une esthétique des sciences 
humaines, en cherchant à penser ce lieu du questionnement, venu d’un refus du réel tel qu’il est2. 
Si la valeur même des sciences appliquées tient dans les réponses qu’elles apportent à un problème, 
celle des sciences humaines, en partie, lui est contraire : elle ne cesse de se reprendre dans son 
histoire et de se penser pensant un objet (ce qui la pose la connaturalité entre questionnement et 
temps long, entre interrogation et patience, souci de la vérité et inquiétude face à une vérité toujours 
maintenue dans l’éloignement). Les sciences humaines ainsi se trouvent de plein pied dans une 
pensée complexe (Corbin), dans laquelle la raison et la logique s’aident du sensible, dans laquelle la 
fragilité de l’humain se maintient comme faille et comme principe dynamique 
 De ce point de vue, l’absence de finalité immédiate qui définit partiellement les sciences 
humaines, pose à la fois l’inquiétude comme moteur de sa raison (force positive) et comme 
impuissance face aux formes de rentabilités à quoi elle ne sait répondre, sachant qu’il ne lui faut 
pas conclure (force négative). On pourra réfléchir ici à la posture des écrivains, artistes, 
philosophes, scientifiques qui posent la question du sens de leurs pratiques. L’inquiétude comme 
moteur de la réflexivité, en quelque sorte. 
 
Programme :  
« Inquiétude(s) et la question du nombre », par Véronique Lagae 
Stephanie Baumann (titre à venir) 
Ludovic Nys (titre à venir) 
« La paradiastole, figure de l'inquiétude morale », par Blandine Perona 
Michela Landi (titre à venir) 
Jérôme Hennebert (titre à venir) 
Frédéric Attal (titre à venir) 
 

 
 
  

                                                 
2 Ainsi, l’intuition chez Bergson commence par un « non »… 



 
Journée 4  
A venir 

 
Inquiétudes (4) : questionnements et ouvertures 

 
Cette année, la 5e édition de la Nuit de l'ENS a porté sur L'incertitude, avec des thèmes aussi divers 
que « Les possibles en histoire ? », « Le cancer est-il une affaire de malchance ? », « Décider en 
situation incertaine, l’exemple de la crise sanitaire », « Physique quantique, science de l’incertitude 
», « La scène de crime numérique et son incertitude », « Nos cellules jouent-elles aux dés ? » ou 
encore « Entropie : qu'apprend-on en mesurant l'ignorance ? »  On y a vu aussi Le Misanthrope, qui 
agite les incertitudes de l’amour. L’inquiétude se dit partout, parallèlement (et connaturellement 
sans doute) aux certitudes de plus outrageusement énoncées, jusque dans les mensonges les plus 
éhontés. Elle se dit incertitude ici, angoisse là, elle se fait colère ailleurs, accablement ou peur 
encore. L’interrogation qui est au cœur des sciences humaines, et qu’elles portent sur les objets 
dont elles font elles-mêmes partie, peut-elle vivre sans dialogue avec des sciences qui posent 
autrement l’interrogation, dans le but d’avoir d’autres types de réponses ? La journée sera consacrée 
au dialogue entre sciences dites humaines (y en aurait-il d’inhumaines ?) et sciences « appliquées », 
pour tenter de rompre avec les divorces disciplinaires, et le malheur historique qui, dans le moment 
académique actuel, prend le visage de ces sciences dites « humaines ».  

Plus simplement, mais tout aussi fondamentalement, cette journée pourrait être le lieu d’une 
interrogation de la place des Humanités dans l’université mais aussi de l’université française dans 
la société. Déplaçant ainsi les questions de méthode et de déontologie disciplinaire vers une éthique 
de la connaissance. 

 
 


